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	En cette matinée de printemps, le soleil timide de Londres avait fait son apparition, mais l’air était encore frais. Christie arrivait en gare de Victoria. Encore un peu somnolente, après s’être endormie depuis le départ de Calais, elle n’avait cessé d’observer les passagers qui lui faisaient face sur la banquette, ceux-ci s’étaient retranchés derrière leurs ordinateurs, avec leurs écouteurs aux oreilles. Elle avait fini par sombrer dans un sommeil léger, mais réparateur. Soudain, la voix du contrôleur résonna dans les haut-parleurs en annonçant aux passagers l’arrivée en gare de Londres. Christie s’étira les bras en bâillant et ressentit un courant d’air frais qui la fit frissonner lorsque la porte du train s’ouvrit. Elle descendit du TGV. Christie était vêtue d’un blouson blanc sous lequel elle portait son chemisier fétiche en soie saumon, un jean bleu et des baskets blanches. C’était un petit bout de femme svelte, ses cheveux châtains faisaient ressortir ses taches de rousseur. Son maquillage, léger, laissait apparaître une certaine pâleur. Elle n’avait, comme bagage, qu’un petit sac à dos avec juste le nécessaire pour la journée. C’était une admiratrice de Jonathan Higgins, un acteur anglais qui jouait le rôle du détective James Hannighan, dans une série télévisée. Subjuguée, elle voulut en savoir plus sur lui. Aussi, quand elle apprit qu’il interprétait ce même personnage au Windham’s théâtre à Londres, elle quitta sa province française pour aller voir la pièce. Christie vivait seule et avait quitté son travail. Aussi, elle désirait s’octroyer quelques vacances et faire ce dont elle avait envie, partir à l’aventure sans se soucier des lendemains. Même si Christie ne parlait pas un strict mot d’Anglais, à part les bases qu’elle avait acquises au lycée, elle était résolue à se rendre en Angleterre voir jouer, sur scène, son acteur préféré.

	Après avoir fait quelques emplettes chez Harold’s, visité rapidement la capitale londonienne et s’être un peu perdue dans le métro, elle arriva tant bien que mal jusqu’au théâtre. Il était situé sur Charing Cross Road dans la ville de Westminster. D’époque Victorienne, le théâtre avait de formidables plafonniers dorés ainsi que des peintures représentant l’aristocratie Anglaise, de magnifiques balcons bordés de lourds rideaux rouges. Enfin installée dans un fauteuil en velours bordeaux et aux accoudoirs en bois, elle put profiter de la soirée. La prestation de l’acteur était une véritable performance physique et théâtrale qui laissa Christie en adoration devant cet homme d’un âge respectable. Il était très professionnel et rajoutait une pointe d’humour dans les dialogues qui prolongeait le spectacle. Le déplacement en valait la peine.

	Après la représentation, elle rejoignit la foule des admirateurs à la sortie des artistes pour demander un autographe. Jonathan était très généreux et chaleureux, parlant volontiers avec ses fans, les écoutait en signant des photos, faisant des selfies, buvant du champagne ou du thé. Christie voulait le voir en chair et en os. Elle était la dernière de la file d’attente et, vu l’heure tardive, craignait de ne pas être reçue par l’acteur et se retrouva seule à sa porte n’osant entrer. Elle se tordait les mains, regardant de droite à gauche, ne sachant pas quoi faire. Le théâtre s’était vidé de ses spectateurs et le brouhaha du public avait cessé, un silence pesant se faisait sentir. Sachant qu’elle ne connaissait que quelques mots d’Anglais, Christie avait apporté son téléphone portable pour enregistrer la conversation et faire la traduction, en espérant que cela suffise. Jonathan allait partir quand il vit Christie qui attendait certainement depuis un bon moment, pensa-t-il. Il lui fit signe de la main, l’invitant à venir le rejoindre. Elle sentit les battements de son cœur s’accélérer et une chaleur l’envahir.

	— Entrez ! Entrez ! Je croyais qu’il n’y avait plus personne !

	— Merci !

	— Voulez-vous boire quelque chose ? Je crois qu’il me reste un peu de thé et quelques biscuits ?

	— Non merci, c’est déjà bien aimable de me recevoir si tard ! Je sais que votre temps est précieux.

	Sa loge était spacieuse et décorée de photographies de la série. Une banquette d’un style ancien prenait tout un côté de la pièce, une coiffeuse avec un grand miroir étaient disposés au milieu du mur. Sur une table reposaient des verres, des gâteaux, des boissons et, dans un coin, un petit réfrigérateur. Il ne portait plus ses vêtements de scène et avait revêtu un jean ainsi qu’un pull bleu avec un col en V à même la peau qui lui donnait un charme fou. Avec un grand sourire, il lui serra la main, ce simple contact la fit rougir et un frisson lui traversa le corps. Dans un Anglais approximatif, Christie le remercia de la recevoir et de lui signer quelques photos. Elle était très impressionnée. Sa voix de baryton la fit frémir. Il avait le sérieux et l’autorité d’un directeur d’école, mais cette impression était adoucie par des lèvres sensuelles dont elle avait du mal à détacher le regard.

	Quand il s’aperçut qu’elle était Française et ne maîtrisait pas la langue anglaise, l’acteur se mit à lui répondre en français (qu’il parlait à la perfection).

	C’était un homme très grand et mince, d’une élégance certaine et distinguée, un visage émacié très beau, un nez droit, des traits fermes, une mâchoire volontaire, une bouche sensuelle. Ses yeux, d’un vert profond, suffisaient à faire fondre le cœur de n’importe quelle femme.

	Il possédait une imposante chevelure brune et balayait d’un revers de la main une mèche rebelle vers le côté gauche. Une bouffée de chaleur monta à la tête de Christie, ses yeux s’embrumèrent, elle se sentit défaillir et trébucha. Jonathan la retint en la prenant par la taille et la fit s’asseoir sur la banquette. Ils se regardèrent ainsi pendant quelques secondes, Christie était dans un état de confusion complet. Leurs regards se croisèrent un bref mais intense moment. Elle reprit vite tous ses esprits et s’excusa de s’être montrée si faible.

	— Je suis désolée, avec l’excitation du voyage, la visite rapide de Londres, la perspective de voir la pièce et l’immense joie de rencontrer mon acteur préféré, j’en ai oublié de me restaurer.

	— Vous me flattez. J’ose espérer, vu votre âge, que des acteurs plus jeunes vous intéressent également !

	Jonathan la dévisagea, fasciné lui aussi par cette petite Française qui voulait le rencontrer, ne sachant pas parler anglais et qui avait tout quitté, le matin même, pour assister à sa représentation théâtrale. Aucune admiratrice ne l’avait impressionné à ce point. Dès le premier regard, il fut séduit et touché. Il y avait chez cette jeune fille quelque chose d’unique, de différent des autres fans qui étaient venus le voir, un certain charme troublant, une timidité attendrissante. Soudain, il sentit son estomac le tirailler, était-ce la faim ou cette jeune fille le troublait-il à ce point ? Apparemment, il avait pris pour du désir ce qui n’était qu’un creux à l’estomac. Jonathan se ressaisit et l’invita au restaurant.

	— Écoutez ! La journée a été longue pour nous deux, je me préparais à partir au restaurant, voulez-vous m’accompagner ? Je n’aime pas manger seul et vous pourrez me poser toutes les questions que vous voudrez !

	— Merci, c’est très aimable à vous !

	Christie était folle de joie et se sentait flotter comme sur un nuage, oubliant qu’elle devait repartir le soir même pour la France en TGV. Il devait avoir la cinquantaine, beaucoup plus que ses vingt-cinq à elle… Elle n’était généralement pas attirée par les hommes plus vieux, mais son charisme, sa présence lui faisaient bondir le cœur dans la poitrine. Le serveur du restaurant leur apporta les menus. Christie resta dubitative devant ces plats anglais qu’elle ne connaissait pas et ouvrit de grands yeux d’interrogations, ce qui fit rire Jonathan. Il avait un rire fort et enthousiaste, une voix chaude et profonde qui la faisait frissonner.

	Elle le laissa choisir tout en lui recommandant de prendre quelque chose de très simple. Il commanda des fish and chips et Christie apprécia. Pendant tout le repas, elle l’écouta parler, fascinée par sa prestance et sa gentillesse. Il était merveilleusement sociable et possédait un charme fou. Christie ne pouvait détourner son regard de ses yeux verts, tellement intenses. Elle ne pouvait s’empêcher d’être troublée. Ils émettaient une sorte de magnétisme qui la laissait en extase, comme hypnotisée devant cet homme. En parlant, il agitait ses mains, faisant découvrir de longs doigts fins et agiles, comme les pianistes. Oh ! Cette voix grave et cet accent british.

	Elle en avait les orteils qui se recroquevillaient dans ses baskets. Jonathan fixait la jeune femme assise face à lui. Il percevait en elle une fragilité et une réserve qui le fascinait. Ses grands yeux verts pétillaient, il aimait l’entendre rire de ses blagues et rester en sa compagnie lui était très agréable, mais la fin de la soirée s’annonçait. En se levant, leurs mains se touchèrent, Christie ferma les yeux afin de graver cet instant dans sa mémoire, Jonathan la regarda avec un grand sourire, le serveur arriva et rompit le charme. Jonathan voulut la raccompagner à son hôtel, mais Christie se rappela soudain qu’elle avait raté son TGV et n’avait pas de quoi se loger. Pris de panique, elle voulut appeler un taxi pour la gare et y rester jusqu’au prochain train, mais Jonathan insista pour lui retenir une chambre dans un hôtel près du théâtre qui était réservé pour les comédiens et lui donna un laissez-passer afin de pouvoir revenir voir la pièce dès le lendemain. Christie fut très embarrassée d’abuser ainsi de sa gentillesse, ne voyant pas d’autres solutions, elle accepta et insista pour payer sa chambre, mais Jonathan avait déjà fait le nécessaire auprès de la réception. Elle lui promit de le rembourser dès qu’un travail s’offrirait à elle, car ce n’était pas son habitude d’abuser ainsi de la gentillesse des gens et était très perturbée de s’être fait offrir le repas et de quoi se loger. Il éclata de rire et l’invita à venir prendre un thé dans le salon de l’hôtel.

	Le son de son rire était un pur délice et il suffisait à lui réchauffer le corps et le cœur. Ils parlèrent tous les deux de leurs vies. Christie lui raconta que son père était décédé d’un cancer il y a deux ans. Sa mère l’avait soigné jusqu’à son décès, celle-ci ne survécut pas et mourut quelques mois après. Elle était fille unique, n’avait aucun ami, plus de famille proche et se sentait très seule et triste depuis la mort de ses parents. Son travail dans une grande société de pompes funèbres ne lui remontait pas le moral et elle avait démissionné depuis peu. Elle avait envie de prendre du recul, de faire des voyages. Il voulut en savoir plus sur elle, mais Christie lui assura qu’il n’y avait rien de captivant à savoir.

	Jonathan aussi avait perdu sa femme d’un cancer, il avait sombré dans une terrible dépression et s’était jeté à corps perdu dans le travail pour surmonter son chagrin. En restant occupé, il n’avait plus le temps de se laisser aller aux idées noires qui l’assaillaient. Toutefois, guetté par l’épuisement, il n’avait pas tardé à comprendre qu’il ne pourrait maintenir longtemps ce rythme et avait bien failli perdre sa santé mentale.

	Avec le producteur de la série télévisée, ils avaient écrit cette pièce qui remportait un succès indéniable. Ils se reconnurent tous les deux des points communs. Il y avait quelque chose de troublant dans la manière qu’il avait eue de lui parler. Comme s’il s’intéressait vraiment à ce qu’elle lui racontait. Leurs regards se croisèrent et elle sentit un délicieux frisson la parcourir.

	Après avoir investi sa chambre et pris une bonne douche, Christie se coucha, mais passa une nuit très agitée. Le visage de Jonathan revenait sans cesse la hanter. Elle imaginait ses mains frôlant son corps et elle en frissonnait de plaisir, jamais elle n’avait ressenti ça. Quel charme il possédait ! À la fois par son regard, sa manière d’être, son sourire. Il était irrésistible et devait séduire toutes les femmes. Il était quatre heures du matin quand le sommeil survint enfin. Vers huit heures, le téléphone sonna, c’était la réception qui l’invitait à venir prendre le petit-déjeuner au salon.

	Christie s’éveilla avec l’impression d’avoir à peine fermé l’œil. Elle se leva difficilement après cette courte nuit, mais la perspective de revoir Jonathan lui donna du courage pour prendre sa douche. En fermant les yeux, elle entendait la voix de celui-ci, son rire. Dans un sursaut, elle se réveilla en se demandant ce qui lui arrivait.

	— Reprends-toi, ma fille ! Assez fantasmé, se dit-elle.

	Jonathan appartenait à un tout autre monde, à des années-lumière du sien. Un monde de tapis rouges, de flashs et de projecteurs.

	Que lui arrivait-il ? Elle réagissait comme une collégienne énamourée.

	Encore tout engourdie, elle prit l’ascenseur et se retrouva dans l’immense restaurant où plusieurs personnes étaient déjà attablées pour le petit-déjeuner.

	Un serveur vint vers elle afin de lui indiquer une table disponible. Impatiente de retrouver Jonathan, elle ne put avaler qu’un café et une brioche.

	Les rayons du soleil illuminaient le salon de l’hôtel, nostalgique, Christie se dit qu’il fallait attendre encore toute la journée pour revoir cet homme merveilleux, elle n’arrivait pas à effacer son visage de sa mémoire, il avait un tel charme qu’il lui faudrait quelques jours de plus pour mieux le connaître, alors elle décida de prolonger son séjour et en fit part à la réception.

	Christie profita de sa journée pour faire du shopping, quelques vêtements et un petit cadeau pour Jonathan, afin de le remercier pour sa gentillesse. Elle visita quelques musées londoniens. Une balade en bus à étage, la journée était magnifique, l’air était frais, mais le soleil éclairait cette belle après-midi. Christie avait tout son temps de libre, il y avait longtemps qu’elle ne s’était pas sentie aussi bien. Le soir arrivait et, avec enthousiasme, elle se dirigea vers le théâtre, son laissez-passer lui permettait de se rendre directement à l’entrée des artistes et s’orienta vers la loge de Jonathan. Sa porte était grande ouverte et on pouvait l’apercevoir assis sur la banquette, en train de lire son script, par moment, il fermait les yeux comme pour répéter dans sa tête les dialogues. Au bout d’un moment, il se sentit observé et tourna son visage vers la porte, se leva et vint vers Christie. En lui adressant un regard plein de douceur, il lui prit sa main, la porta à sa bouche puis, tout en la regardant y déposa un baiser. Ce baiser furtif l’avait complètement liquéfiée. Christie ferma les yeux et une bouffée de chaleur l’envahit.

	— Bonjour ! Tu as passé une bonne nuit ? L’hôtel était confortable ?

	— Oui ! Tout à fait ! j’ai décidé de prolonger mon séjour afin de visiter la capitale, il y a tellement de choses à voir ! j’ai réservé la chambre jusqu’à vendredi.

	— Très bien ! Tu as visité Londres ?

	— Oui, j’ai fait le tour de la ville et je t’ai acheté un petit cadeau pour te remercier de t’être occupé de moi !

	Il ouvrit le paquet et en sortit un foulard aux motifs géométriques bleu et blanc, qu’il mit tout de suite autour de son cou, puis déposa un baiser sur la joue de Christie.

	Celle-ci se sentit rougir et son cœur chavira, un frisson parcourut tout son corps, jamais elle n’avait ressenti ce genre de sensations, que lui arrivait-il ?

	Cette jeune fille intriguait Jonathan, il avait envie d’enfouir ses doigts dans ses cheveux, de respirer son parfum. Il était incapable de prédire ce qui suivrait.
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